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La paléopathologie s’est focalisée à ses débuts sur l’étude de 
cas remarquables afi n de reconnaître des maladies spécifi ques 
sur des restes osseux et d’établir des repères pathologiques 
temporels et géographiques. Face au développement des 
grandes collections squelettiques, la paléopathologie s’est 
alors orientée vers l’analyse des « groupes nosologiques » 
(grandes catégories de classifi cation des maladies) par des 
méthodes statistiques utilisées en épidémiologie, afi n de 
défi nir des fréquences par âge, sexe, chronologie, origine 
géographique, appartenance culturelle, niveau socio-écono-
mique. Cette approche épidémiologique de la paléopathologie, 
développée par les anthropologues américains dès les années 
1930, a été nommée paléoépidémiologie2. Cependant, toutes 
les collections ostéologiques n’ont pas la même valeur pour 
les recherches paléopathologiques et paléoépidémiologiques, 
leur intérêt relevant principalement de leur mode de 
constitution. 
Les grandes collections ostéologiques humaines se sont 
développées en Europe et en Amérique du Nord entre la 
seconde partie du XIXe et la première moitié du XXe siècle, 
alimentées par deux grandes spécialités : l’archéologie et 
l’anatomie. Certaines dépassent plusieurs milliers d’individus 
et sont conservées dans différentes structures et institutions 
Introduction
La paléopathologie est une discipline récente, défi nie en 1913 
par un médecin bactériologiste franco-britannique, Sir Marc 
Armand Ruffer, comme étant « la science des maladies dont 
on peut démontrer l’existence sur des restes humains et ani-
maux des périodes anciennes1 ».
Cette science se situe à l’interface de deux grands 
domaines : celui des sciences biomédicales, dont elle utilise 
la démarche diagnostique et les méthodes d’exploration, et 
celui des sciences du passé qui lui fournissent ses objets 
d’étude. 
Ces derniers sont de nature diverse : fossiles animaux et 
humains, momies naturelles ou artifi cielles, préparations 
anatomiques ou pathologiques, séries squelettiques issues de 
sites archéologiques ou de cimetières contemporains. 
Ces pièces ou ces séries ont été constituées en collections, 
conservées dans différentes structures à vocation scientifi que 
(laboratoires, universités) ou à fonction patrimoniale (services 
régionaux de l’archéologie, musées) ; ces deux missions sont 
le plus souvent intriquées, considérant l’interactivité qui doit 
nécessairement prévaloir entre recherche et patrimoine. 
Abstract. The collections of human bones were built up from 
different sources: archaeo-anthropological, anatomical 
or pathological. Their origin determines different levels 
of paleopathological and paleoepidemiological interest: 
the pathological collections have an essentially didactic interest 
and the identifi ed collections, whether anthropological 
or anatomical in origin, enable a methodological 
and paleoepidemiological approach to be adopted.
Keywords. Paleopathology, paleoepidemiology, 
anthropological collections, anatomical collections, osteological 
collections. 
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Résumé. Les collections ostéologiques humaines ont été constituées 
à partir de différentes sources (archéo-anthropologiques, 
anatomiques ou pathologiques). Leur origine détermine différents 
niveaux d’intérêt paléopathologique et paléoépidémiologique : 
les collections pathologiques ont un intérêt essentiellement 
didactique et les collections identifi ées, qu’elles soient d’origine 
anthropologique ou anatomique, permettent une approche 
méthodologique et paléoépidémiologique. 
Mots-clés. Paléopathologie, paléoépidémiologie, collections 
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(universités, musées, muséums d’histoire naturelle). En 
Amérique du Nord, plusieurs grandes collections archéolo-
giques muséales concernées par la loi fédérale NAGPRA (The 
Native American Graves Protection and Repatriation Act) ont été 
ré-inhumées et sont à jamais perdues pour la science. 
Les deux grands types de collections d’intérêt 
paléopathologique
Les collections ostéologiques humaines actuelles se sont 
constituées selon deux grandes modalités : anthropologique 
et pathologique.
Les collections anthropologiques
Ces collections, qui documentent la variabilité ostéologique 
humaine contemporaine et passée, proviennent de deux 
sources principales : « archéologique » et « identifi ée ». Elles 
constituent un objet de recherche méthodologique et appli-
quée pour les anthropologues, mais également pour les 
paléopathologistes.
Les collections ostéologiques d’origine archéologique sont 
composées de restes humains anonymes découverts en contexte 
archéologique, datant des périodes pré- et protohistoriques 
jusqu’aux périodes contemporaines. Leur récolement s’est 
fait lors de fouilles de sauvetage ou de fouilles programmées. 
En France, ces collections sont le plus souvent conservées 
dans des dépôts ou « ostéothèques » ayant comme tutelle les 
services régionaux de l’archéologie, parfois en association 
avec les structures de recherche (en archéologie et en anthro-
pologie) et les universités. Leur intérêt paléopathologique et 
paléoépidémiologique varie en fonction de leur conservation, 
de leur effectif, de la précision de leur chronologie, ainsi que 
de la durée et du mode de constitution. Les collections pro-
venant d’ensembles funéraires établis sur une large période 
de temps, à l’intérieur de laquelle les datations archéologiques 
des sépultures sont peu précises, présentent moins d’intérêt 
paléoépidémiologique que les collections ayant une résolution 
centenaire. À l’extrême, les collections anthropologiques 
résultant d’une accumulation de victimes liées à une mortalité 
de masse très brève (quelques semaines ou mois) offrent un 
intérêt paléoépidémiologique tout particulier3.
Les collections ostéologiques identifi ées regroupent des 
sujets décédés généralement entre la fi n du XIXe et le début 
du XXe siècle, associés à des éléments biographiques comme 
l’état civil, le sexe, l’âge au décès, les causes de la mort, les 
liens de parenté, la profession, l’anamnèse médicale. Ces 
collections ont une valeur scientifi que bien établie, à la fois 
pour l’anthropologie biologique4 et pour la paléopathologie5. 
Elles constituent un référentiel populationnel moderne pour 
la variabilité ostéologique chez Homo sapiens, permettant à la 
fois de modéliser les processus de croissance et de maturation 
osseuse et dentaire, de tester ou de développer des méthodes 
de détermination du sexe ou d’estimation de l’âge osseux, 
de mettre en relation des lésions ou des indicateurs osseux 
avec des activités ou des pathologies. Leurs effectifs, en général 
importants (de plusieurs centaines à plusieurs milliers) auto-
risent des approches statistiques, populationnelles et 
épidémiologiques.
Ces collections squelettiques identifi ées résultent de deux 
modes de recrutements distincts : un recrutement cimétérial 
(fi n de concession, désaffectation totale ou partielle) et un 
recrutement anatomique (préparation ostéologique après 
dissection de corps non réclamés de sujets décédés en milieu 
hospitalier ou ayant donné leur corps à des laboratoires 
d’anatomie). 
Plusieurs collections ostéologiques d’origine cimétériale 
existent en Europe, la plus ancienne est celle de Coimbra au 
Portugal (505 individus), conservée au musée d’Anthropologie 
de l’Université de Coimbra. La collection Luis Lopes (environ 
1 700 squelettes) est conservée au Muséum d’histoire naturelle 
de Lisbonne ; la collection Simon (environ 500 sujets vaudois) 
fait maintenant partie des collections du laboratoire d’archéo-
logie préhistorique et d’anthropologie de l’Université de 
Genève. D’autres collections cimétériales de ce type existent 
en Europe, entre autres à Grenade, Turin, Bologne, Athènes, 
Budapest et Bucarest. La collection de Spitalfi elds se distingue 
par son ancienneté : conservée au Muséum d’histoire naturelle 
de Londres, elle contient 900 squelettes (le tiers des individus 
est identifi é) de la crypte de Christ Church, avec des décès 
répartis entre 1646 et 1859, mais la majorité des individus 
datent du XVIIIe siècle. 
Les principales collections ostéologiques d’origine ana-
tomique sont nord-américaines : la collection Hamann-Todd 
(Cleveland Museum of Natural History) conserve plus de 
3 000 squelettes identifi és, la collection Terry (National 
Museum of Natural History, Smithsonian Institution, 
Washington, DC), plus de 1 700. En Europe, on peut citer les 
collections de l’Institut d’anatomie normale (Université de 
Strasbourg), celles du musée Orfi la (transférées à l’Université 
de Montpellier) et du musée d’Anatomie humaine de l’Uni-
versité de Turin, particularisées par leurs spécimens ostéolo-
giques juvéniles6 (fi g. 1 et 2). 
Ces collections référencées, d’origine cimétériale ou 
anatomique, ont fait l’objet de très nombreuses études anthro-
pologiques, paléopathologiques et paléoépidémiologiques. 
Par exemple, la collection de Coimbra a fait l’objet de 
recherches paléoépidémiologiques portant sur la tuberculose7, 
celle de Cleveland a été utilisée comme référence pour établir 
des critères pour le diagnostic paléopathologique de plusieurs 
affections, notamment les cancers osseux8. Dans la collection 
de Spitalfi elds (crypte), les enfants âgés de plus d’un an 
présentent presque tous un retard dans la croissance et dans 
la dentition9, évoquant des carences alimentaires au moment 
du sevrage ; ce qui fait de cette collection un modèle paléo-
épidémiologique des pathologies carentielles. 
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Les collections pathologiques
Les collections à vocation pathologique, références précieuses 
pour la paléopathologie, sont généralement localisées dans 
des structures muséales en lien avec l’histoire de la médecine, 
qu’il s’agisse de laboratoires d’anatomie ou d’anatomo-patho-
logie, de facultés de médecine, d’universités ou d’institutions 
hospitalières, mais on peut également les retrouver dans des 
musées d’histoire naturelle. Elles ont été constituées le plus 
souvent au sein de laboratoires d’anatomie normale ou patho-
logique, entre le début du XIXe siècle et le début du XXe siècle. 
Certaines pièces plus rares, notamment certaines reproduc-
tions de pièces pathologiques en cires ou en sculptures sur 
bois, datent de la fi n du XVIIIe siècle. 
Les restes conservés sont des squelettes entiers, des pièces 
osseuses, des préparations d’organes, de tissus, de fœtus 
conservés en milieu liquide (bocaux) ou fi xés, des reproduc-
tions de pièces, d’organes ou d’individus dans des matériaux 
divers (cires, plâtre, papier mâché verni)...
Chaque pièce est un exemple de pathologie souvent remar-
quable, fréquemment utilisée en illustration des différents 
chapitres de manuels de paléopathologie10. Ces pièces per-
mettent aux paléopathologistes de visualiser l’histoire naturelle 
de certaines maladies, à des périodes antérieures aux théra-
peutiques modernes, en montrant des expressions patholo-
giques comparativement plus proches de celles observées sur 
des restes humains archéologiques que sur les référentiels de 
pathologie moderne. Ces collections d’anatomie pathologique 
ont donc principalement un intérêt didactique en paléopatho-
logie, car les pièces conservées sont généralement isolées de 
leur contexte individuel et populationnel, et de ce fait peu 
informatives pour l’épidémiologie. Cependant, elles peuvent 
s’avérer précieuses en paléopathologie génétique, notamment 
infectieuse, grâce au progrès de la paléogénomique. 
On peut entre autres citer en France les collections patho-
logiques du musée Dupuytren (UPMC-Paris), qui illustrent 
l’ouvrage méthodologique de Paléopathologie humaine de 
P. Thillaud, celles de l’Institut d’anatomie pathologique 
(Université de Strasbourg), documentant de nombreuses 
pathologies osseuses dans le catalogue de l’exposition 
« Histoire(s) de squelettes » du Musée de Strasbourg11, du 
musée Ollier des Vans et du musée Testut-Latarjet d’anatomie 
et d’histoire naturelle médicale (Université de Lyon), du 
musée Orfi la, du musée de l’Homme et, à l’étranger, celles 
du Muséum d’histoire naturelle de Bâle, du Royal College of 
Surgeons de Londres, des musées fédéraux d’Anatomie de 
Vienne et de Göttingen, de l’Armed Force Institute of 
Pathology de Washington, du Mutter Museum de Philadelphie, 
du San Diego Museum of Man... la liste n’étant pas exhaustive. 
En conclusion, les collections muséales de restes humains, 
qu’elles soient d’origine archéologique ou anatomique, repré-
sentent un matériel d’étude indispensable à la recherche 
paléopathologique. Cependant, le mode de constitution de 
ces collections en conditionne fortement l’intérêt : les collec-
tions pathologiques illustrent l’histoire naturelle des maladies 
osseuses et ont une valeur didactique inestimable pour la 
paléopathologie ; les collections anthropologiques, surtout 
identifi ées, constituent des repères précieux pour les approches 
méthodologiques en paléoépidémiologie. Les nouvelles 
méthodes d’imagerie tridimensionnelle contribuent 
aujourd’hui à valoriser, tout en les préservant, ces collections 
ostéologiques humaines. 
Fig. 1. Crâne d’enfant hydrocéphale (référencé, sujet féminin 
âgé de 18 mois). Collection du musée d’Anatomie humaine, 
Université de Turin. © H. Coqueugniot. 
Fig. 2. Squelettes juvéniles montés (d’âge connu). Collections de l’Institut 
d’anatomie normale de l’Université de Strasbourg. © H. Coqueugniot.
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